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I. L’occupation russe à Givet 1816 - 1818 


En 18141, après la première abdication de l’empereur Napoléon, certains 
souverains ennemis se seraient plus à humilier la France, à briser sa 
prépondérance en Europe, ou même à la démembrer. Heureusement, en 
ces mauvais jours, note pays eut un allié : le czar Alexandre Ier de Russie?. 


Celui-ci déclarait à des notables français : 


« quil n'était pas l'ennemi des Français et qu'il n'avait en France qu'un 
seul ennemi, un homme qu'il avait admiré et longtemps aimé, mais, qui 
dévoré d'ambition et plein de mauvaise foi, était venu l'attaquer au 
milieu de ses Etats et l'avait obligé à chercher le gage de sa sûreté 
ultérieure dans la libération de l'Europe ; que son obstination l'avait 
obligé à le poursuivre et à le combattre au cœur même de la France, mais 


qu'il n'y faisait la guerre qu'à cet homme. »3 


Le csar Alexandre Ier 


1 Pendant les mois de mars et avril 1814, des troupes russes s’arrêtèrent à Givet. Lartigue et Lecatte, histoire de 
Givet. 

2 En juin 1717, le czar Pierre le Grand s'était arrêté à Givet lors de son voyage vers les Pays-Bas. 

3 Mémoires pour servir à l'histoire de la campagne de 1814, Tome 2, Partie 2 / par F. Koch 1819, p. 518. 


Après la folle aventure des Cent-Jours, le second Traité de Paris du 20 
novembre 1815 arracha à la France des territoires que lui avait concédés, 
un an plus tôt, le premier Traité du même nom. Les frontières du Royaume 
des Pays-Bas se rapprochèrent de Givet. Notre pays fut contraint de payer 
une indemnité de guerre de 700 millions, sans préjudice des réclamations 
particulières pour dommages subis. Une armée de 250.000 hommes 
composée d'unités des différentes armées de la coalition, devait occuper la 


France pendant 5 ans. 


L’occupation de la ville de Givet et du fort de Charlemont fut attribuée aux 
Russes. Le colonel russe von Lôwenstern, un baron balte, (1776 -1858) 
reçut le commandement de la place. Cet officier supérieur décrit son action 


à Vitry-le-François, en 1815 : 


« Le passage des armées russe, prussienne et bavaroise eut lieu. La ville 
et le pays furent accablés. Je maintins l'ordre autant que possible : je 
protégeai les habitants. Je refusai aux Prussiens et aux Bavarois le séjour 
dans la place qui m'était confiée, ce qui me valut de leur part des plaintes 
qu'ils portèrent contre moi, et que leurs souverains respectifs firent 
arriver à la connaissance de l'Empereur, qui ne put pas me blâmer, car 


j'avais 


Le colonel von Lôwenstern 


tenu une conduite ferme et énergique. Mais, par politique, Sa Majesté 
n'osa pas me louer non plus, et ma conduite ferme vis-à-vis des armées 
alliées, mais pillardes, qui sauva ces contrées accablées de tous les 
fardeaux de la guerre, me valut la haine des Prussiens et des Bavarois, 
mais aussi, par contre, des témoignages de reconnaissance des habitants 
0 lé lé lé J 0 lé 
exprimés par une épée d'honneur et par beaucoup de bruit et les éloges 


qu'on fit de moi dans les journaux de Paris. » 4 


En ce dernier trimestre de l’année 1815, le fort de Charlemont avait une 


garnison française tandis que la ville était occupée par les Prussiens. Les 


troupes prussiennes partirent le 22 novembre pour se diriger vers Dinant. 


En attendant l’arrivée des troupes russes, c’est la garde nationale givetoise 


qui fit le service dans la ville jusqu’au 29 décembre. L'armée russe prit 


possession de la ville et du fort de Charlemont le 1°" janvier 1816. 


« Le duc de Wellington me nomma commandant supérieur de la seule 
place armée qui était mise à sa disposition. C'était Charlemont, le 
Gibraltar de la France. (...) Je m'y rendis de suite, et je trouvai Charlemont 
occupé par les Français sous les ordres du lieutenant-général comte de 
Bourke et les Givet par les Prussiens. Il fallait faire sortir les uns et les 
autres. Personne n'en avait envie. Le comte de Bourke, quoique n'ayant 
pas encore fait sa soumission, était néanmoins plus traitable que les 
Prussiens qui regardaient chaque ville française comme une vache à 


traire. » 5 


Le colonel baron de Lôwenstern expulsa les Prussiens et se vit remettre la 


forteresse par le général Bourke. 


4, Mémoires du général-major russe, baron de Lôwenstern, tome deuxième, Paris, 1903. 


5. Id. 


La garnison russe, forte de 7.000 hommes, de plusieurs batteries de 
campagne et de deux parcs d'artillerie de réserve traînés par plus de 1.000 
chevauxf, s'installa au fort et dans les casernes, mais aussi dans les 


environs, jusqu'à Vireux, à raison d’une compagnie par commune. 


Les débuts de l'occupation russe semblent avoir été assez difficiles et la 
population, qui avait un préjugé favorable à l’encontre des Russes, 
déchanta. Dès le 5 janvier, les notables de Givet et de Charlemont 


informent le préfet des Ardennes que l'arrivée des Russes 


« a augmenté les souffrances des habitants, beaucoup ont abandonné 
leur maison et l'on peut attendre un exode en masse. » 7 Les dépenses 
de bouche des officiers russes effrayèrent la population : « Pour sept 
jours, du 29 décembre au 4 janvier, la table des officiers arrivés à Givet a 
coûté treize cent vingt un francs cinquante centimes, à payer le jour 


même. » 8 


Mais les mesures rapidement prises par le comte Worontzoff, 
commandant des troupes russes d’occupation, changèrent le 
comportement de ses soldats qui ne firent plus parler d’eux jusqu’à leur 
retour en Russie. Quant au commandant de la place, il exigea, en février 
1816, la fermeture des maisons closes de Givet. Le maire s'en plaignit 


auprès du procureur du roi à Avesnes: 


« M. le commandant d'armées m'a prévenu par sa lettre du 6 de ce mois 
qu'il existait à Givet et à Charlemont des maisons de débauche où les 
soldats se corrompaient et gagnaïent la funeste maladie qui en est la 
suite; il m'invite d'y veiller et de faire disparaître les personnes qui 


habitent ces maisons; je ne vois pas quelle conduite je dois tenir à cet 


6 Chiffres provenant des mémoires de Lôwenstern, op.cit., p. 498 

7 Jean Breuillard, Les Russes, envahisseurs et occupants en France, Slavica occitania, Toulouse, 8, 1999, pp. 67- 
113. 

8 Mémoires Lôwenstern, op.cit. 


égard, surtout à l'égard de celles de ces personnes qui sont domiciliées: 


les remontrances ne feront rien, il faudrait des peines. » 9 


A la fin de l’année 1816, sévissait la famine, conséquence de la guerre qui 
venait de se terminer l’année précédente. Le gouvernement hollandais 
avait confisqué à son profit les envois de grains russes, débarqués à 
Rotterdam, destinés aux troupes russes d'occupation en France. N’ayant 
plus de pain à donner à ses soldats, le commandant de la place de Givet 
reçut l’ordre de les répartir chez l'habitant, dans la ville et les villages 
voisins. Afin d'éviter ce fardeau à la population, il organisa alors une 
expédition militaire nocturne vers Dinant pour y enlever 3.000 sacs de 
grains dont il connaissait la présence dans cette ville. Ce fut un des actes 
par lesquels les Russes méritèrent, par leur conduite, la bienveillance des 
habitants qui disaient qu'ils aimaient mieux trois Russes qu’un seul 


Bavarois. 


« Je fis partir 300 fourgons d'artillerie des parcs de réserve ; j'ordonnai 
de placer en plus dans chaque fourgon un soldat sans armes, et je les fis 
filer vers Dinant. Toute la nuit fut employée à charger les voitures. Les 
habitants dormaient d'un sommeil profond. La garde douanière fut 
momentanément arrêtée, les grains enlevés sans bruit ni tapage, et, à 
l'aube du jour, toute trace de cet enlèvement nocturne avait disparu. (...) 
Le duc de Wellington et le comte Woronzoff, devant me blâmer par écrit, 


me témoignèrent leur haute satisfaction de vive voix. » 10 


Les Prussiens, violents, brutaux, étaient détestés par les Givetois; les 
Russes, au contraire, toujours doux et polis, se faisaient estimer. Le baron 


von Lôüwenstern sut à la fois, adoucir les maux d’une guerre récente, 


? Jean Breuillard, op.cit. 
10 Mémoires de Lôwenstern, op.cit. 


diminuer les charges militaires, maintenir le bon ordre, la discipline chez 


ses soldats et le bon accord entre eux et les habitants. 


Aussi l'administration municipale reconnaissante mettait un 


empressement légitime à satisfaire aux désirs du colonel von Lôüwenstern. 


« Elle organisa, suivant la mode moscovite, des bains à vapeur dans les 


corps-de-garde du fort de Rome, du rivage, de la porte de France. » 


La chapelle de Walcourt fut transformée en église orthodoxe et la plaine 


des Quatre Cheminées concédée pour les exercices militaires. 


Les étuves frappèrent vivement les habitants, en particulier la pratique 


consistant à se précipiter dans l'eau glacée, nu, en sortant de l'étuve. 


« Les soldats russes se baignaïent dans la Meuse en plein hiver, après 
avoir cassé la glace dont elle était recouverte; au sortir du bain, ils se 
précipitaient dans les chambres surchauffées des maisons bordant la 
rivière. » 12 Le baron Lôwenstern, écrit en français à ce sujet: « Rien 


de curieux que l'étonnement des habitants à ce spectacle. » 13... 
Le commandant russe écrit encore : 


« si le soldat russe n'est pas très propre dans ses vêtements, il l'est 
davantage quant à son corps. Par la même raison, le soldat russe se 
passera plutôt d'un lit que d'un bain, à l'opposé du soldat français, qui 
tient surtout à briller extérieurement et se baigne fort rarement. (...) Les 
Français furent très étonnés lorsque j'eus établi des bains russes dans 
des corps de garde inoccupés, et qu'ils virent se présenter des bataillons 


pour se faire cuire comme des écrevisses, et, tout rouges de sueur, se 


1 Recherches historiques par MM. J. Lartigue et A.Lecatte, extrait de l’Echo de Givet, Givet, F. Choppin, 
imprimeur-éditeur, 1868. 

12 Cité par Jean Breuillard, op. cit. p.87. 

5 Jean Breuillard, op.cit. 


précipiter dans la Meuse, qui quelquefois charriait des glaces, puis 
en sortir, pour se replacer dans la fournaise, s'habiller, se bien porter, et 
retourner gaiement dans leurs casernes, bien convaincus qu'il ne restait 
pas une tache sur leur corps et que leurs muscles étaient devenus d'acier. 
(..) Rien de curieux comme la stupéfaction des habitants à ce spectacle! 
Les femmes étaient surtout friandes de contempler nos soldats sortir de 
la Meuse en gladiateurs intrépides. J'en fis des excuses à quelques-unes 
d'entre elles, mais pas moyen de trouver des paravents pour tant de 
grenadiers, et le lorgnon continuait d'aller son train, ce qui me rassurait 


sur mes scrupules. » 14 


Concernant la nourriture et le logement du soldat, le commandant russe 


de Givet note qu'il : 


« conserva la nourriture de son pays, la même boisson; il lui fut fourni 
en plus l'eau-de-vie et les lits: chaque couchette se trouva composée d'une 
paillasse qu'on renouvelait tous les quinze jours; d'un excellent matelas 
de crin, de deux draps et d'une bonne couverture de laine. Nos soldats se 


façonnèrent bien vite à ce luxe, ignoré du plus riche paysan russe. » 15 


Les bals, étant le prétexte de rixes entre soldats russes et civils français, 


furent interdit par le préfet des Ardennes mais maire de Givet demanda 


une exception pour sa ville : 


« Les raisons [...] qui ont pu motiver votre arrêté n'existent pas à Givet, 


où l'accord règne entre les habitants et la garnison. » 


4 Jean Breuillard, op.cit. p.88. 


5 Id. 


16 Jean Breuillard, op.cit. 
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A Givet, des bals étaient organisés deux fois par mois. Dans la partie 
inédite de ses mémoires, qui se trouvent au département des manuscrits 


de la Bibliothèque nationale de Saint-Pétersbourg, il écrit: 


« Nos soldats dansaient la valse et la cosaque avec les habitants, à la 


grande satisfaction des femmes. » 17 


Dans le Journal des débats politiques et littéraires du 22 janvier 1817, on 

lit : 
« Les habitants les plus aisés de cette ville et les officiers russes ont donné 
hier un bal au milieu duquel Mme Iwanoff, épouse de M. le général 
Iwanoff, en résidence à Givet, et M. le baron de Lôwenstern, commandant 
d'armes de cette place, ont fait une quête pour les pauvres, qui a produit 
730 fr. Cette somme a été remise-sur-le champ aux autorités municipales 
avec invitation d'acheter des grains qui seront distribués aux familles 
indigentes de la ville. L'harmonie qui règne entre les habitants et la 
garnison s'est encore manifestée dans cette circonstance de la manière 


la plus franche et la plus amicale. » 


A une date indéterminée, les officiers russes de Givet firent illuminer la 
grotte de Fromelennes et y donnèrent un banquet 8. On s’amusait à Givet 
à tel point que les généraux russes de Paris ainsi que des Anglais venaient 
s’y distraire. Le commandant de la place était parfois obligé de donner 


deux dîners par jour. 


« On s'amusait à Givet; c'était l'avis de tout le monde, et le comte 
Woronzoff y crut si fort qu'il venait souvent me voir de Maubeuge et 


m'envoya des troupeaux d'Anglais et même son digne père. » 19 


17 

Id. 
18 Guide classique du voyageur en France et en Belgique, par Richard 
1 Mémoires de Lôwenstern, op.cit. 
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Le Congrès d’Aix-la-Chapelle en 1818, mit fin, anticipativement, à 
l'occupation de la France par les troupes alliées. Les troupes russes 


quittèrent Givet en novembre : 


« Namur, 10 novembre. Tout se prépare en cette ville pour le passage 
d'un corps de 13.000 hommes de troupes russes. La première colonne qui 
partira de Givet le 14, arrivera à Namur le 15, et y fera séjour ; elle se 
dirigera ensuite sur Huy et Liège, et séjournera également dans cette 
dernière ville. Les autres colonnes arriveront successivement ici jusqu'au 
25, jour où sera terminé le passage. La place de Givet doit être remise aux 


autorités françaises le 24. » 20 


Le souvenir de ces soldats perdure dans le fort de Charlemont où se trouve 
la « douve des 4 Russes », endroit où ces soldats auraient été fusillés, mais 


on ne trouve aucune trace de cet événement dans l’état-civil de Givet. 


En page suivante, un extrait de la Gazette Nationale ou Moniteur universel 


du 2 décembre 1818. 


20 Journal des débats politiques et littéraires, 15 novembre 1818. 
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Givet , L: 26 novembre. 


Eu quittant cette place, le baron de Lowenstein 
a adressé aux habitans de cette ville et à ceux de 
Charlemont la proclamation suivante , également 
honorable pour les troupes étrangères qui nou; 
quittent et pour les habituns, dont elle Ù 
la noble conduite. Force et modwration, tel est 
le caractère qu'ils ont développé, à linstur de 
tous les autres Français. Le témoignage qu'ils en 
recoivent aujourd'hui prouve qu'avec une telle atti- 
tude une nation puissante ne peut se concilier 
l'estime des autres peuples et faire desirer son 

iunce. À | 

« labitans de Givet et de Chaslemont, 

» Les troupes de mon souverain ont évacué les 
places dent le commandement m'était confié. 

» Je ne quitte point encore la France; mais, au 
moment de m’eloigner de vous, j'éprouve le besoin 
de vous témoigner les sentimens d'estime et de re- 
connaissance que vous m'avez inspirés. 

» Si, pendant trois années, l’ordre n'a pas été 
troublé un seul instant; si l'accord le plus par- 
fait a toujours régné entre les particuliers et la 
tas or : votre conduite sage , autant qu'a 

iple de nos nous en sommes 
_ pl troupes que 


» J'ai pu vous apprécier , brives hubitans ! je vous 
si ves:céurteus & formes iles Gi Lire: 
mens difliciles. Cette alliance heureuse de la force 
et de la modération, qui distinguent si éminemment 
votre caractère, vous a élevés à la hauteur des cir- 
constances, | 
_» Autorités civiles et militaires! je ne vous 

porte poiat ici le tribut d’éloges qui vous est dù ; 
vons n'avez pas besoin de mes louanges, mais je 
viens vous prier de recevoir mes remercimens pur- 
ticuliers pour ln confinnce que vous m'avez person- 
nellement accordée : croyez que j'ai été ambitieux 


de la mériter, 

» Respectables fonctionvaires , braves habitans , 
adieu ! J'äurai sans pe patent à la mémoire mon 
séjour parmi vous. Rentré dans mes foyers, je dirai 
aussi à mes compatriotes ce que j'ai vu, el ils ad 
mireront comme moi la noble attitude que vous 
avez su Conserver en présence étrangères. 

» Agréez ce sincère hommage + Givétois 
de toutes les s; c'est la dette du cœur : il 
west bien doux de F itter! 


DOCUMENTS 
1h 


Givet, le 2 novembre 1818 


A Monsieur le baron de Lôwenstern, colonel de cavalerie, commandant 


supérieur des troupes russes à Givet et à Charlemont 
Monsieur le Commandant, 


J'ai l'honneur de vous remercier de la remise que vous venez de me faire en ma 
qualité de commandant provisoire, de toutes les clés des portes d'entrée des 
places de Givet et de Charlemont. Il m'est d'autant plus agréable de les avoir 
reçues de vous, Monsieur le Baron, qu'elles ne pouvaient être auprès de 
meilleures mains que les vôtres pour la garde de ces places. Vous avez conservé 
au roi et à la France ce précieux dépôt avec toute la justice et un zèle 
infatigable. Mon gouvernement n'est pas sans le connaître, et je me persuade 


qu'il ne tardera pas à vous en témoigner toute sa satisfaction. 


Je vous prie d'agréer les assurances de la plus parfaite considération avec 
laquelle j'ai l'honneur d'être Monsieur le Commandant Votre humble et très 


obéissant serviteur, 
Flayelle 

2. 22 

Givet, 24 septembre 1818 


Le maire des villes de Givet et de Charlemont, chevalier de Saint-Louis à 


Monsieur le baron de Lüwenstern, colonel, commandant d'armes desdites villes 


Monsieur le Commandant, 


21 Mémoires de Lôwenstern, op.cit. 
22 Id 
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J'ai l'honneur de vous envoyer copie de mon placet au roi relativement au désir 
des habitants de ces villes d'obtenir de Sa Majesté l'autorisation d’avoir celui 
de vous offrir une épée en reconnaissance des services que vous leur avez 


rendus. 


Sa Majesté comblera nos désirs en accueillant cette demande et surtout les 
miens, ce dont je vous prie d’être bien persuadé ainsi que de la plus haute 
considération avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Monsieur le Commandant, 


Votre très humble et très obéissant serviteur. 


Gérard 
sa 
AU ROI 
SIRE, 


Le maire des villes de Givet et de Charlemont, chevalier de l'ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, prend la respectueuse liberté d'exposer à Votre 
Majesté que M. le baron de Lôüwenstern, colonel-commandant d'armes desdites 
villes pour Sa Majesté l'empereur de toutes les Russies, pendant le temps de 
l'occupation, a rempli les fonctions de cette place en digne représentant de son 


magnanime souverain. 


Investi du commandement dans des moments difficiles, ce commandant a fait 
cesser pour nous les malheurs de la guerre; il a diminué autant qu'il était en 
son pouvoir le fardeau des charges militaires, et, par la fermeté de son 
caractère autant que par l'influence des qualités sociales dont est doué cet 
estimable officier, a concilié ses devoirs avec les égards que méritait une ville 


ruinée par un blocus de six mois. 


23 François Bournand, Russes et Français, souvenirs historiques et anecdotiques, 1051-1897, 1898. 
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Si M. le commandant de Givet a su faire estimer en sa personne un peuple 
destiné à devenir notre ami, il s'est aussi montré l'appréciateur de nos vertus. 
Sire, il a participé à l'allégresse de nos fêtes publiques avec des sentiments 


vraiment français. 


Aussi le maire soussigné ne craint pas d'assurer à Votre Majesté, Sire, que le 
vœu général de ses administrés est de vous supplier d'accorder aux habitants 
des villes de Givet et de Charlemont l'autorisation, voulue par votre ordonnance 
du 10 juillet 1816, d'offrir une épée à M. le baron de Lüwenstern, en témoignage 


de leur estime et de leur reconnaissance. 
Le Maire de Givet, 
GÉRARD, 


4.24 


Extrait du registre aux délibérations du Conseil Municipal de la Ville de 
Givet 


Objet/ une épée à Monsieur le baron de Lôwenstern 
Séance du 12 octobre 1816, dix heures du matin. 


Le Conseil municipal des villes de Givet et de Charlemont assemblé sous 
la présidence de M.Gérard, maire d'icelles et chevalier de l'Ordre royal et 
militaire de Saint-Louis, convoqué d'après l'autorisation de M. le comte de la 
Salle, préfet de ce département en date du 3 courant à l'effet de délibérer sur la 
demande présentée à S.M. le roi de France par ledit M. le maire pour en obtenir 
la permission, en exécution de son Ordonnance du 10 juillet 1816, d'offrir au 


nom de ces villes une épée à M. le baron de Lôwenstern, colonel commandant 


24 Mémoires de Lôwenstern, op.cit., p.500. 
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d'armes sur lesdites villes pour S.M. l'empereur de Russie en reconnaissance 


de sa conduite et de la discipline qu'il y a maintenue : 


Le Conseil adoptant les motifs mentionnés en la demande de M. le maire déclare 


s'unir à lui pour obtenir la permission demandée. 
Fait et délibéré en Mairie, les jours, mois et ans énoncés. 


(Suivent les signatures) 
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Les mariages entre des officiers russes et des filles de 


Givet 


1. Le 14 novembre 1816 entre Frédéric Aimé Tchervinsky baron de 
Lisnitche, commissaire de guerre, né à Lisnitche, gouvernement de 


Podolsk en Pologne, et Marie Joseph Dubois 
Témoin : capitaine Schimoterenky. 
(un enfant né à Givet, Alexandre Michel, le 26 septembre 1817) 


2. Le 16 juin 1817 entre Antoine Carlowitz, major au 38° régiment de 
Chasseurs à pied, né à Wilna en Lituanie et Eugénie Allard. 
Témoin: Jacques de Chimstejenko, capitaine au même régiment et 


Constantin Lioukanoff (idem). 


3. Le 21 janvier 1818 entre le chevalier Diomi Jartzow, capitaine au 10° 
régiment de Chasseurs à pied, né à Jarinsk, gouvernement de 
Wolgodie, et Marie Thérèse Angélique Poulet. 

Cité : lieutenant-colonel Melnicow 

Témoins : Spiridon Casaricoff capitaine au 10° régiment de 
Chasseurs à pied et Fiodor Müller, capitaine aide de camp de Son 
Excellence le général Ivanoff. 


(un enfant né à Givet, Alexandra, le 14 novembre 1818) 


4. Le 17 novembre 1818 entre Pierre Auguste de Schluter lieutenant au 


1er régiment d'artillerie, né en Estonie, et Joséphine Simon. 
Fromelennes 
5. Le 10 juillet 1818 entre Basile Semanof, capitaine d'artillerie, né à 


Reiïscof, gouvernement de Vladimir et Marie Charlotte Maus. 
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Foiches 


6. Le 20 août 1818 entre Nicolas Jean Belliard, né à Saint-Petersbourg, 
lieutenant au 10° régiment de chasseurs à pied de SM l’empereur de 


toutes les Russies, et Catherine Chevalier. 


7. Le 28 octobre 1818 entre Nicolas Milachezsky capitaine au 10° 
régiment de chasseurs, né à Podal en Pologne et Jeanne Louise 


Bertoniere. 


Fumay 


8. Le 12 mai 1817 entre Michel Dombrowsky lieutenant au 10° régiment 
de chasseurs, commandant temporaire de la place de Fumay, et 
Henriette Malcotte. 

Témoins : Bazile Cherboff colonel du 10° régiment de chasseurs 
Adam Lodzinsky major au même régiment 


François ( ?) Podlowicz capitaine de carabiniers au même régiment 


Toutefois, le mariage des filles du lieu avec des soldats ou sous-officiers fut 


déconseillé : 


« Le préfet des Ardennes engage les maires « à faire des remontrances 
paternelles aux jeunes personnes qui pourraient se laisser persuader par 
les fausses promesses » et « à leur faire envisager la honte et l'horreur de 
la situation à laquelle elles s'exposent en suivant ces étrangers» (Le 


préfet des Ardennes aux maires du département, 12.01.1818). » 25 


Liste des soldats russes décédés à l’hôpital de Givet 


25 Jean Breuillard, op.cit. 
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1816 


8-févr Okaresky Michel chasseur 10e d'infanterie légère 
6-mars  Affanachick Jean soldat 2e parc du train d'artillerie 
2-avr Sakavoff Dominique sergent 10e d'infanterie légère 
16-avr Zoudmikoo Fiodor 30 chasseur 10e d'infanterie légère 
16-avr Jouraweller Steffano 23 soldat 4e parc du train d'artillerie 
îer mai Fiodor Stepan 50 soldat 2e parc du train d'artillerie 
8-mai Gregorio Victor 40 soldat 4e parc du train d'artillerie 
17-juin Schouk Simon 21 chasseur 38e d'Infanterie légère 
18-juin  Mostrawenkoo Affanancio 26 carabinier 38e d'Infanterie légère 
13-juil Eschoff Eustache 22 chasseur 38e d'Infanterie légère 
17-août Semenoff Joan 20 soldat 2e parc d'artillerie 
21-oct Aupissout Nazaro 20 chasseur 38e d'Infanterie légère 
28-oct Prokoff Lukian soldat 2e parc d'artillerie 
13-nov Silakerskoï Stiepan chasseur 10e d'infanterie légère 
16-déc Mikaclo Olidim 40 pontonnier er régiment 
18-déc Gouchoid Stepan sergent 10e d'infanterie 
23-déc Roïk Trophim 20 chasseur 38e d'Infanterie légère 
1817 
4-janv Chilipeoo Gregorio chasseur 48e d'infanterie légère 
8-janv Grichichim Paolo 35 carabinier 38e d'infanterie 
11-janv Sopaov Stiepan 40 chasseur 50e d'infanterie légère 
12-janv Swibornok Illyack 30 carabinier 10e d'infanterie légère 
20-janv Makarof Petre 25 chasseur 10e d'infanterie légère 
24-janv Thaffim Paolo 24 chasseur régiment de Hekaterimbourg 
31-janv  Chamateroo Marion 35 soldat 9e brigade d'artillerie 
1-févr Sergeillor Nicolas 22 chasseur 38e d'infanterie légère 
5-févr Chaffeicof Bonley 32 soldat 9e brigade d'artillerie 
25-févr Mahomor Liegor 35 soldat 4e parc du train d'artillerie 
îer mars Makroov Jacob 29 chasseur 6e d'infanterie légère 
1er avril Silamikor Vassily 22 chasseur 38e d'infanterie légère 
10-avr Jevanof Fiodor 40 soldat 2e parc du train d'artillerie 
25-avr Romanor Vassily 33 carabinier 10e d'infanterie légère 
11-mai Beokof Vassily 32 chasseur 38e d'infanterie légère 
11-mai lwanof Maxim 38 soldat 2e parc du train d'artillerie 
16-mai Vassilenka Jacob 27 chasseur 38e d'infanterie légère 
20-mai Babikor Affanaxio 35 chasseur 38e d'infanterie légère 
23-mai Karpouka Alexie 39 chasseur 38e d'infanterie légère 
25-mai Yakonchof Alexiio 45 chasseur 38e d'infanterie légère 
31-mai Davido Martin 32 canonnier 9e brigade d'artillerie 
3-juin Karaillkof Sawelio 39 chasseur 38e d'infanterie légère 
5-juin Souchenka Stepan Vassily 32 chasseur 10e d'infanterie légère 
24-juin  Douchelaior Jedokim 29 soldat 2e parc du train d'artillerie 
24-juin Barscherky Simeon 36 carabinier 10e d'infanterie légère 
11-juil Stiepanof Nichetta 29 chasseur 38e d'infanterie légère 
11-juil Wasnenka Osub lwanoff sergent régiment de chasseurs impériaux 
30-juil Karchignof Petro 28 carabinier 10e d'infanterie légère 
28-août Kirillof Petro 39 soldat 4e parc du train d'artillerie 
8-sept lwanof Ochip 38 chasseur 38e d'infanterie légère 
4-sept Priëlof Jerachy grenadier régiment de Haxienbourgh 
16-sept  Cirkonillenko Fedor 25 chasseur 10e d'infanterie légère 
27-sept Bondyavenka Jakaro 28 soldat 10e d'infanterie légère 
8-oct Fedorf Simone 35 chasseur 38e d'infanterie légère 
13-oct Yurikof linacio PA chasseur 10e d'infanterie légère 
15-oct Alichem Gregorio 29 chasseur 10e d'infanterie légère 
31-oct Reoulotr Stephano 32 sergent major ouvriers d'artillerie 
10-nov Sarankim Stepano 34 soldat 10e d'infanterie légère 
7-nov Leonof Gregorio 31 chasseur 10e d'infanterie légère 
20-déc Arkip Simenof 26 soldat 9e brigade d'artillerie 
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1818 


3-janv Bruggim Fiodor 29 chasseur 10e d'infanterie légère 
18-janv Nicolaiof Vassily 28 mousquetaire régt de mousquetaires de Mackembourg 
17-févr Vassiliof Nicolaïo 28 ouvrier d'artillerie 
2-mars Yvachoulk Prahoftio 30 carabinier 10e d'infanterie légère 
11-mars  Chemanof Stepan 29 pionnier 5e d'artillerie 
27-avr  Prokopenkof Mathusio carabinier 10e d'infanterie légère 
4-mai Plexakof Affanaxio 27 soldat 4e parc du train d'artillerie 
10-mai Cherritrim Mikaëllo 29 soldat 4e parc du train d'artillerie 
31-mai Iyim Simone 28 carabinier 10e d'infanterie légère 
5-juin Koucheof Antonio 35 soldat 4e parc du train d'artillerie 
26-juin Oudkim Lavrenthio 29 soldat 9e régiment d'artillerie 
4-juil lwanof Mikaïlla 40 pontonnier 4e parc du train d'artillerie 
6-juil Romanof Karlampy 25 chasseur 10e d'infanterie légère 
12-juil Koridinof Petro 29 ouvrier d'artillerie 
3-août Krichkof Petro 34 chasseur 10e d'infanterie légère 
16-oct Kouchmim Andrea 30 soldat 4e parc du train d'artillerie 
10-nov Kilillof Mikaella 50 canonnier ouvrier d'artillerie 
13-nov Fedolhof Anthiback 35 soldat 2e parc du train d'artillerie 
24-nov Trouzof Karné 25 canonnier 9e brigade d'artillerie 
27-nov Jaboukim Charson 24 mousquetaire régiment d'Alexbourg 


Ces soldats ont été inhumés au cimetière militaire du Bayot qui a été 
désaffecté en 1849. 
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Le cimetière des militaires sur le cadastre de 1823 et sa localisation 
actuelle ci-dessous : 
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Journal La Croix du 22 août 1910 


._ — Lx ville 2 Givet prépare une grande 
fête à l'occasion de rois d'un 
monument “eonrmémoratif Aux soldats 
russes morts à Givet, rendant j'occupation 
de 1815 et dont les osseménts vienx ent d'é- 
tre découverts. 


Courrier de Saone et Loire, 14 février 1912 


Le Petit Journal, 4 mai 1914 


« Nous avons annoncé en son temps que, grâce à la générosité du prince 
Serge Galitzine, la ville de Givet, dans les Ardennes, allait élever un 
monument aux soldats russes morts pendant l'occupation de 1815, et 
dont les ossements avaient été récemment découverts. Ce monument, dû 
à un architecte russe, M. de Skavitz, s'élèvera sur la place du cygne et sera 
officiellement inauguré en avril ou en mai prochain. Il se compose d'une 
pyramide en granit gris et rouge des Vosges, haute de cinq mètres avec 
les armes de la Russie appliquées en bronze sur le soubassement, et d'une 
palme chargée d'une croix grecque. Des inscriptions en français et en 
russe seront gravées sur la pyramide. 

Ajoutons que l'initiateur de ce monument est un simple et modeste 


gendarme de la garnison de Givet. » 26 


26 Le Gaulois, 25 janvier 1912. 
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Ce gendarme de la brigade de Givet, né à Vireux- 
Wallerand en 1867, s'appelait Raphaël Wauthier. 
Passionné d'histoire, il a exploré les archives de la 
ville de Givet et a écrit sur l’histoire locale de la 
révolution à la Restauration, sur les prisonniers 
de guerre britanniques à Givet sous Napoléon et 
sur l'occupation russe de 1816 - 1818. Pour ses 
travaux, il a reçu les palmes académiques et le 
czar Nicolas II lui a conféré la médaille de l’ordre 


de Saint-Stanislas. 


Photo du journal Le Petit Parisien du 4 juin 1912 


Le projet a mis du temps à commencer à se réaliser et la Grande Guerre 


est venue l’interrompre. 


Dans l’édition de 2016, je préconisais d’apposer une plaque apposée sur la 
chapelle Notre-Dame de Walcourt ou à l'emplacement du cimetière russe 


pour la mémoire locale et l'édification des touristes. 


En 2019, la municipalité de Givet accepta ma proposition et le Le 21 
septembre, le monument russe de Givet, à la chapelle Notre-Dame de 


Walcourt, fut inauguré en présence de 
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S.E. M. Alexey MESHKOV, Ambassadeur de Russie à PARIS 


M. Nestor GENKO, Secrétaire Général de l’Association de la 


Noblesse Russe de France 


M. l’Archiprêtre REHBINDER, Recteur de la Cathédrale des Trois 
Saints Docteurs à PARIS 


M. Benoît HURÉ, Sénateur des Ardennes, 
M. Marc LAMÉNIE, Sénateur des Ardennes, 
M. Pierre CORDIER, Député des Ardennes, 


M. Christophe HÉRIARD, Secrétaire Général de la Préfecture des 


Ardennes, 


Mme. Isabelle COQUET, Conseillère Départementale du Canton de 
GIVET. 


M. Gérard DELATTE, 1er Maire-Adijoint, chargé des Finances, 


M. Alain PRESCLER, Maire-Adjoint, responsable du protocole 


municipal, 


Le Commandant de la Communauté de Brigades de Gendarmerie de 


Givet-Vireux, 


La Commandante de la Brigade Territoriale de Gendarmerie de 


Givet, 
Le Chef de Police Municipale, 
Le directeur de la centrale de Chooz, 


Madame Gabrielle Viéville, présidente du Souvenir Français de 


Givet. 
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L’ambassadeur de Russie dévoile le monument 
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Le monument a été bénit par l’archiprêtre qui a également célébré la 
panichyde (office des morts), accompagné d’une chorale de 4 personnes 


venues de Paris. 


Les noms des 77 soldats russes décédés à Givet ont été lus par Madame 


Viéville et moi-même. 


Après les dépôts de gerbes des personnalités, le premier adjoint au maire 
de Givet, Monsieur Delatte, le sénateur Marc Laménie, le député Pierre 
Cordier, l'ambassadeur de Russie, Monsieur Meshkov, et le secrétaire 
général de la préfecture, Monsieur Christophe Hérard, ont pris la parole. 


Tous les discours étaient empreints de courtoisie et d’amitié franco-russe. 
La cérémonie s’est clôturée par les hymnes nationaux. 


Les invités furent ensuite conviés à un verre de l’amitié et une remise de 


cadeaux à l'ambassadeur et à sa suite. 


Après un repas pris avec l’ambassadeur, celui-ci et sa suite ont été 
accueillis et ont visité le fort de Charlemont où des cadeaux leur ont été 


remis par la Communauté de communes propriétaire des lieux. 


27 


B 1816 1818 rr.7 000 oduuepon, ywrep-odunepos H coter 

HEXOTHMIX, KABAICPMÂCKHX M APTMAICPMACEKMX MACTER BOÂCK 
poccmihcexof apMun JanmMann ropor Zum» H ero OKPECTHOCTH 

KOMAIOSANMEM NONKOBSNMKA Gapona don Jlénenurrepna. 
Oun ocrasmim o ce6e AO6pyI0 NaMMTL CPEAM MECTHOTO HACENCHER. 

B sror nepnoxn 77 poemfenmx commaT ckotaïmes M Chu 

noxoponens 8 ropore Kms. 
Uacosus Bamskypcxofñ Boromarepn CcAyXHAIa AIS POCHÉCENX 
BOCHHMX MECTOM lIPOBCHCHMA NPAROCIABHMIX COrOCIYACHMR. 


De 1816 à 1818, 7.000 officiers, sous-officiers et soldats d'infanterie, 
de cavalerie et d'artillerie russes ont occupé la ville de Givet et les environs, 
sous le commandement du Colonel Baron von Läwenstern. 


Ils ont laissé un souvenir de bienveillance à la population locale. 
77 soldats russes sont décédés et furent inhumés à Givet pendant cette occupation. 


La chapelle Notre-Dame de Walcourt servit de lieu de culte orthodoxe 
pour les militaires russes. 


T ®. 
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II. Givet doit au duc de Richelieu d’être toujours 
française 


30 


Le premier Traité de Paris du 30 mai 1814, avait rendu la France de Louis 
XVIII plus grande que celle de Louis XVI. Les Alliés, et spécialement le 
czar de Russie, estimant qu’ils combattaient Napoléon Bonaparte et non 
la France, s'étaient montrés particulièrement bienveillants envers la 
monarchie restaurée des Bourbons, qui, estimaient-ils, était un gage de 
paix en Europe. Le royaume de France conservait l'intégrité de ses limites 
telles qu’elles existaient à l’époque du 1er janvier 1792, mais, des provinces 
belges annexées, restaient français : les cantons de Dour, Merbes-le- 
Château, Beaumont et Chimay du ci-devant département de Jemmapes et 
les cantons de Walcourt, Florennes, Beauraing et Gedinne du ci-devant 


département de Sambre et Meuse. 
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En 1815, après les Cent-Jours et Waterloo, les Alliés avaient décidé que la 
ville de Givet devait être incorporée au royaume des Pays-Bas. C’est à un 


homme, aujourd’hui oublié, qu’elle doit d’être restée française. 


A Givet, avec le temps qui déforme la réalité, la rumeur a transformé les 


mérites que le général Bourcke a acquis en 1815. En 1816, la municipalité 
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lui offrit une épée d'honneur, non pour avoir conservé la ville à la France - 


il l'avait livrée aux Prussiens -, mais 


e _« Pour avoir, par sa fermeté, conservé à la France un matériel de défense 


dont les Prussiens ne songeaient qu'à s'en emparer. » 27 


C'est-à-dire, de nombreux canons, fusils, munitions, et autres objets 
militaires stockés au fort de Charlemont, dont la valeur marchande était 
très importante et dont la livraison aux Prussiens aurait entaché l'honneur 


national. 


Les souverains et les diplomates qui rédigèrent le second Traité de Paris, 
n'avaient cure de la résistance ou non des garnisons des places fortes 
françaises pour fixer les nouvelles frontières de la France. La résistance de 
Givet en 1815 ne fut pas, loin s’en faut, celle de Belfort qui réussit à 


émouvoir le roi de Prusse en 1871. 


Il est intéressant de comparer la situation de Givet à celle de la place de 
Bouillon, tenue par une garnison française jusqu’au 1° décembre 1815, 
deux résistances similaires, mais celle de Bouillon n’empêcha pas 
l'annexion de cette ville par le royaume des Pays-Bas 28, parce que les 


puissances alliées l’avaient décidé. 


Comme Givet, d’autres places fortes ont capitulé et elles sont restées 
françaises parce que le czar de Russie a refusé à ses alliés de ratifier leurs 


prétentions territoriales : 


Charleville, le 29 juin ; Longwy, le 15 septembre, Mézières, le 10 
août ; la garnison se retira dans la citadelle et capitula le 3 


septembre, Montmédy, le 14 septembre, Rocroi, le 16 août ; Sedan, 


27 Givet, Recherches historiques, Lartigue et Le Catte, 1867 
28 Revue d’histoire et d'archéologie, tome Il, Le dernier duc de Bouillon, Bruxelles, 1860. 
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le 25 juin. La garnison se retira dans la citadelle et capitula le 15 


septembre ; Valenciennes, le 12 août. 


Les fortifications des deux Givet et du Mont d’Haurs 
capitulèrent le 9 septembre sur l’ordre du général Bourcke, leurs 
garnisons se retirèrent au fort de Charlemont. Les Prussiens du prince 
Auguste s’apprêtaient à attaquer ce fort lorsqu’intervint, le 20 du même 


mois, la suspension des hostilités dans toute la France. 


LA VILLE FORTIFIÉE DE GIVET ÉTAIT AUX MAINS DES 
ALLIÉS AVANT LA CONCLUSION DU TRAITÉ DE PARIS. 


Dans les discussions préalables à celui-ci, les Alliés exigeaient 


d'importantes cessions de territoire, dont la ville de Givet : 


e Le baron de Gagern, plénipotentiaire des Pays-Bas, consulté par la 
conférence des quatre puissances, attendu l'intérêt majeur que son 
souverain avait à la configuration nouvelle de la France, répondit « qu'il 
était permis de recouvrer par la conquête ce qui avait été perdu par la 
conquête, et que, par conséquent, on userait de beaucoup de modération 
envers la France, vouée sous le gouvernement précédent, non moins que 
sous ses rois, à un système d'envahissement, si cette puissance n'était 
tenue qu'à restituer l'Alsace, la Lorraine, la Flandre et l'Artois à leurs 
anciens maîtres. » Une si étrange prétention trouvait de l'écho dans les 
armées envahissantes : « La France était occupée, pourquoi ne la 
soumettrait-on pas à toutes les conséquences de la conquête ? Il n'y avait 
d'autre moyen de dompter la nation française, si remuante, qu'en la 
démantelant, qu'en lui ôtant ses ressources belliqueuses. » M. de 
Humboldt, au nom de la Prusse, soutint la même doctrine, et demanda 
que la France cédât différentes places, telles que Montmédy, Longwy, 


Metz, Thionville et Sarrelouis. Toutes les pièces de cette négociation 
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subsistent encore; les notes des alliés sont altières, pressantes; ils veulent 
nous reprendre les conquêtes de Louis XIV et de Louis XV; la Prusse 
demande Metz, Thionville, Longwy, précisément les places que les 
députés patriotes 2? avaient consenti à céder pour obtenir un armistice 
auprès du maréchal Blücher et un traité de paix. Or, la Prusse disait avec 
quelque justesse : « Puisque la chambre des représentants et la 
commission des trois régicides ont fait cette concession, pourquoi le roi 
Louis XVIII restauré ne la ferait-il pas également? On ne pourra pas le lui 
reprocher, puisque les révolutionnaires eux-mêmes y ont consenti. » M. 
de Metternich développa ce système avec cette souplesse de principes et 
d'expressions, caractère de son talent. Il disait : « La France, d'après un 
système constant, a augmenté le nombre de ses forteresses; elle a cherché 
à diminuer, par la démolition ou la conquête, le nombre des places fortes 
de ses voisins; c'est à la faveur de ce système, qui lui donnait tous les 
avantages de l'offensive et de la défensive, qu'elle avait dû ses principaux 
succès. Ainsi on pouvait raisonnablement exiger que la France renonçât 
au premier rang de ses places fortes, puisqu'elle en avait trois rangs; il 
lui resterait encore, malgré cette perte, deux rangs de forteresses qui la 
constitueraient. D'après les pourparlers préliminaires, les bases de 
l'arrangement proposé par les alliés pouvaient ainsi se résumer : 

«1° Confirmation du traité de Paris dans celles de ses dispositions qui ne 
seraient pas modifiées par le nouveau traité; 

«2° Rectification des frontières d'après les données suivantes : le roi des 


Pays-Bas reprendra la plupart des districts qui ont anciennement 


2 Par haine des Bourbons, certains députés étaient prêts à accepter d'importantes cessions de territoire. 

«M. Capo d'istria aimait à dire qu’il n'avait jamais trouvé de spectacle plus misérable que celui des 
plénipotentiaires de la chambre des représentants, qui offraient la France en holocauste de leur sûreté 
personnelle (...) (ils) faisaient bon marché des questions de territoire et de la France ; ils concédaient tout, même 
la personne de Napoléon, pourvu qu'ils n’eussent pas les Bourbons. (...) ils avaient peur que les Bourbons, à leur 
retour, ne vengeassent la grande trahison des Cent-Jours. » Histoire de la Restauration et des causes qui ont 
amené la chute de la branche aînée des Bourbons. T. 3 / par un homme d'État (Capefigue), 1831 — 1833. 


34 


appartenu à la Belgique, et le roi de Sardaigne rentrera en possession de 
la totalité de la Savoie; il y aura plusieurs changements du côté de 
l'Allemagne. Les places de Condé, Philippeville, Marienbourg, Givet, 
Charlemont, Sarrelouis, Landau, sont comprises dans les cessions 


que l'on demande à la France. » 3° 

Louis XVIII prit la plume pour écrire à Alexandre Ier : 
« Paris, 11/23 septembre 1815. 
MONSIEUR MON FRÈRE, 


C'est dans l'amertume de mon cœur que j'ai recours à Votre Majesté 
Impériale pour lui exprimer avec abandon le sentiment pénible que me 
fait éprouver la lecture des propositions faites à mon ministère de la part 
des quatre cabinets réunis. Auraïs-je jamais pu prévoir qu'au lieu de 
conditions déjà onéreuses il m'en serait proposé d'autres qui allient la 
ruine au déshonneur? Non, je ne saurais encore me persuader que votre 
opinion soit irrévocable. La confiance que m'inspire votre âme grande et 
généreuse se refuse encore à la triste réalité. Mais s'il en était autrement, 
si j'avais le malheur de m'abuser, si la France n'avait plus à espérer la 
révocation de l'arrêt qui a pour but de la dégrader, si Votre Majesté 
demeurait inflexible et qu'elle ne voulût pas employer auprès de ses 
augustes alliés l'ascendant que lui donnent ses vertus, l'amitié et une 
gloire commune, alors, je n'hésite pas à vous l'avouer, Sire, je refuserais 
d'être l'instrument de la perte de mon peuple, et je descendrais du trône 
plutôt que de consentir à ternir son antique splendeur par un 


abaissement sans exemple. » 31 


30 M. Capefigue, Histoire authentique et secrète des Traités de 1815, Paris, 1847. 
31 De Valori, op.cit. 
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La ville de Givet semblait perdue pour la France. C’est à Armand 
Emmanuel du Plessis, duc de Richelieu (1766 — 1822) que revient le mérite 
d’avoir maintenu Givet dans le territoire français. Ancien émigré en Russie 
où il était devenu gouverneur d’Odessa et de Nouvelle Russie, il venait de 
succéder à Talleyrand, le 24 septembre, comme président du conseil et 
ministre des affaires étrangères. Ami du csar de Russie, il fut écouté avec 
bienveillance par celui-ci qui réussit à réduire les prétentions des Alliés; 
cent millions retranchés sur la contribution de guerre, l'occupation 
militaire réduite à cinq ans, et les prétentions territoriales des 


plénipotentiaires étrangers réduites à peu de chose. 


L'empereur Alexandre qui s'était fait remettre la carte des prétentions 


territoriales alliées, la montra au duc de Richelieu en lui disant : 


e « Monsieur le duc, voilà la France telle que mes alliés veulent la faire; il 
n'y manque que ma signature, je vous promets qu'elle y manquera 


toujours. » 32 
Le duc note dans ses mémoires : 


e « Je possède une carte, titre d'honneur et de gloire, dont je ne me 
séparerai jamais : elle me fut donnée par l'Empereur Alexandre après la 
signature du traité du 20 novembre ; il me l'avait fait voir plusieurs fois 
pendant les négociations, et quand nous nous séparâmes, il m'en fit 
présent avec les paroles les plus touchantes. Sur cette carte est tracée 
la ligne des provinces qu'on voulait arracher à la France : ce que 
l'appui seul de l'Empereur Alexandre parvint à empêcher. CETTE LIGNE 
COMPRENAIT UNE PARTIE DE LA FRANCHE-COMTÉ, TOUTE 
L'ALSACE, UNE GRANDE PARTIE DE LA LORRAINE ET DES TROIS- 
EVÊCHÉS, STENAY, SEDAN, MÉZIÈRES, GIVET, TOUT LE HAINAUT ET 


32 Th. Lavallée, Les frontières de la France, Paris 1864. 
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LA FLANDRE FRANÇAISE JUSQU'À LA MER. On sait à quoi furent réduits 
les sacrifices qui nous furent imposés. » 33 

e « Les résolutions des Alliés furent contenues dans un ultimatum qui fut 
remis au prince de Talleyrand le 20 septembre. Les conclusions étaient : 
la cession d'un territoire (.…) qui entraïinait la perte de (..) Givet (..) 
Richelieu parvint encore à sauver Givet et Condé. Ce fut la dernière 
des concessions. » 34 

e «Après de longues discussions, (.) les Alliés avaient réduit leurs 
demandes à quatre points: Philippeville, Mariembourg, Givet et 
Charlemont. (...) Au moins, le duc de Richelieu obtint que les places de 
Condé, de Givet et de Charlemont (..) ne seraient point comprises 


dans les cessions territoriales. » 35 


Ces témoignages démontrent amplement que si le czar de Russie a sauvé 
les frontières de la France, c’est le duc de Richelieu qui conserva Givet à la 
France et non le commandant militaire de cette place. La résistance de 
celui-ci fut, certes ferme, mais platonique, à part quelques escarmouches 
au début du mois de septembre. Ce général cherchait surtout à faire 
oublier sa trahison lors des Cent-Jours lorsqu'il écrivait qu'il avait 
conservé une place 3 au roi. Il se plaint, dans ses mémoires, de sa 
garnison sur laquelle il ne pouvait pas compter 37 et dont plus de la moitié 
avait déserté, comme des milliers d’autres soldats français, suite à la chute 
de l’empire, trop heureux de rentrer chez eux indemnes après 20 ans de 


guerre. 


33% J, Fouques Duparc, Le troisième Richelieu, libérateur du territoire en 1815, Lyon, 1940. 

#4 Albert Sorel, les frontières de 1815, La Revue Politique et Littéraire, deuxième série, tome III, Paris, 1872. 
#5 Dictionnaire des conversations et de la lecture, tome XLVII, Paris, 1838. 

36 Un fort, et non une place. 

37 http://meuse-histoire-balade.e-monsite.com/pages/defense-de-givet-en-1815.html 

Transcription de la relation du siège de Givet par le général Bourcke, adressée au duc de Richelieu. 
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Aux dires d’un officier prussien qui faisait partie des troupes assiégeant 


Givet, le général Bourcke était un opportuniste ; 


« Le général, comte Burcke, se déclara pour Louis XVIII et fit arborer le 
drapeau blanc #8 dans la place ; dans toutes les conférences, il voulait être 
traité en ami et allié. Il assura qu'il ne tirerait que sur ceux qui 
s'approcheraient de la forteresse avec des intentions hostiles. (..) 
L'attachement du comte Burcke, pour Louis XVIII aurait dû se 
manifester quand celui-ci en avait besoin pour lutter contre la puissance 
de Napoléon. Dans le temps que l'armée française fut poursuivie dans 
l'intérieur de la France, le comte Burcke ne voulut pas qu'on lui parlât de 
se soumettre à Louis XVIII. Maïs lorsque tout fut terminé, il se déclara 


pour le gouvernement d'alors. » 39 


Il se garda bien, dans son rapport sur le siège de Givet de relater les ordres 


qui lui étaient venus de France, que rapportait le Journal des débats 


politiques et littéraires du 14 juillet, et que les Prussiens se firent 


certainement un plaisir de lui communiquer : 


« Paris, 13 juillet. Les états-majors et tes commandants militaires des 
villes, pour peu qu'elles aient des murailles pour s'opposer à l'élan des 
populations qui se précipitent vers leur Roi, consomment et aggravent le 
crime de rébellion par une résistance inutile et désespérée. QUELQUES- 
UNS, COLORANT LEUR CONDUITE DU ZÈLE D'UNE FIDÉLITÉ 
HYPOCRITE, REFUSENT, DISENT-ILS, DE SE RENDRE À DES ARMÉES 
ENNEMIES. Mais ce prétexte, en l’admettant comme plausible, est, le 
plus souvent illusoire. Dans le Nord, par exemple, toutes les places 


fortes ont été sommées au nom du Roi, par les officiers du Roi. (...) 


38 Celui des rois et non le drapeau blanc de la capitulation. 
# Histoire de la campagne de 1815, major von Damitz. 
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Et cependant, la résistance de ces villes s’est prolongée, et, pour quelques- 
unes, dure encore. (La misère des populations de ces places assiégées est 
évoquée- NDA) Toutes ces calamités, tous ces désastres sont l'effet 
immédiat de la volonté libre de ces commandants et des états-majors des 
places. Les officiers de ces états-majors et ces commandants ont-ils 
bien songé à l'énormité du crime dont ils se rendent coupables par 
cette persévérance dans la rébellion, à l'étendue de la 


responsabilité qu'ils prennent sur eux ? » 40 


Ayant trahi le roi lors des Cent-Jours, il a ensuite refusé de lui obéir. Son 
rapport sur le siège de Givet n’est qu’un plaidoyer pro domo pour retrouver 


un emploi dans la monarchie rétablie. 
Le traité de paix est enfin signé. 


« Ce 11 novembre. Tout est consommé; j'ai apposé hier, plus mort que vif, 
mon nom à ce fatal traité. J'avais juré de ne pas le faire, et je l'avais dit 
au roi; ce malheureux prince m'a conjuré, en fondant en larmes, de ne pas 
l'abandonner, et de ce moment je n'ai pas hésité. J'ai la confiance de 
croire que sur ce point personne n'aurait mieux fait que moï; et la France, 
expirante sous le poids qui l'accable, réclamait impérieusement une 
prompte délivrance; elle commencera dès demain, au moins à ce qu'on 


m'assure, et s'opérera successivement et promptement. RICHELIEU. » 4 


« Le roi Louis XVIII ordonna alors au ministre de l'Intérieur d'écrire une 
lettre aux conseils municipaux, aux fonctionnaires publics des pays cédés, 
où il leur exprimait avec une « véritable douleur » toute sa peine de les 


voir séparer de la grande famille française ; mais la paix du monde 


40 Journal des débats politiques et littéraires, 14 juillet 1815. 
41 Histoire de la Restauration, M. F.-P.Lubis, tome 3, Paris, 1848 
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commandait ces sacrifices : il fallait donc s'y soumettre avec 


résignation… » 42 


Lecommandant de la place de Givet ne pouvait que se conformer aux 


dispositions de ce texte, même si celui-ci avait livré Givet à la Hollande : 


e «Le 27 à neuf heures du matin, je reçus par estafette la lettre par 
laquelle Votre Excellence en m'annonçant que la Place de Charlemont 
devrait être remise en dépôt aux commissaires nommés par Son 


Excellence le duc de Wellington. » 43 


Le 30, prenant prétexte de la signature de ce traité, le commandement 
prussien tenta une dernière fois de prendre possession de la citadelle. 
Cependant, profitant de l’animosité qui régnait entre russes et prussiens, 
le général Bourcke avait rencontré le colonel russe von Lôwenstern, futur 
commandant de Givet, pour lui remettre directement la place sans passer 
par un intermède prussien. Bientôt les troupes prussiennes, dépitées de 
n'avoir pu mettre la main sur les armements stockés à 


Charlemont, levèrent le siège et se dirigèrent vers Dinant. 


Et la ville de Givet a oublié le nom de celui à qui elle doit d’être restée 


française. 


Mais les autorités municipales de cette ville détiennent aujourd’hui le 


pouvoir de le sortir de l’oubli... 


42 Capefigue, op.cit. 
4 Id. 
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Le duc de Richelieu 
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